
LE MONDE ILLUSTRE

mir, toutes ses fenêtres closes. Mais le camelot
continue sa route et son antienne. Et c'est cu-
rieux comme les querelles du parlement laissent, le
soir, le grand peuple lassé du faubourg indifférent.
Il n'y a que sur le boulevard que les crises s'ou-
vrent dès l'issue des séances qui les provoquent.
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Noël ! Pendant qu'ici les uns accusent, que les glaises, des vo
autres calomnient, que tous se dénoncent à qui ou trois.
mieux mieux, je songe, moi, que là-bas, en Alsace, Et tous ces,
les sapins s'illuminent dans toutes les demeures, nés !
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fraîches entonnent le vieux chant: Paix sur la enfants de p
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Et ne devrait-on pas, en ce jour, faire trève à jouaient de ci
toutes les rancunes, à toutes les mesquines jalou- saient. Auje
sies, ne songer qu'à célébrer dignement la plus respecte a un
belle fête de l'année? Et pour les bî
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voir qu'un vain souvenir de vieilles légendes ? d'en douter.
Non, même les incrédules, même les athées en entre toutes,
peuvent faire une fête admirable, s'ils y voient un jumeaux, aveg
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tout une euvre de charité, car on y distribue des rieuses, pard
secours à plus de 6,000 enfants pauvres. Chacun coup de jeun(
reçoit un livret (le caisse d'épargne, ou un paquet sés, font-ilsd
de chauds vêtements, de la cretonne pour des che- d'amusement
mises, quelques petites douceurs aussi: des oranges,
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L'Étudiant, mensuel en 1892, devient bi-men-
sue], et s'appellera désormais Le Bon Comb~at. Son
programme portera spécialement sur les questions
actuelles. Nous souhaitons longue et heureuse vie
à ce nouveau Joûteur qui fera honneur à son nom,
nous n'en doutons pas.

La rédaction du Paris-Province nous prie de
rappeler à nos lecteurs que son plébiscite: Quel
est l'dIge le plus c/harmant de la lemmie ? prendra
fin en février prochain. Nous en avons déjà parlé
et nous sommes heureux de le mentionner encore
une fois à l'attention de nos lecteurs et lectrices.
Toujours nous sommes à leur disposition pour les
réponses à expé lier au.jury français du Paris-Pro-
vince ; si mieux ils n'aiment s'adresser directe-
ment à l'aimable directeur de cette excellente
revue : M. Armand Bourgeois, à Pi erry-Epernay
(MNarne>), France.

L'Académie de Paris-Province, m'écrit ce char-
mant confrère, serait si heureuse de posséde~r quel-
ques membres agrég,4 s, le I>aris-Province quel-
ques collaborate irs estimés, parmi les Français de
sang, et de coeur surtout, de votre cher pays du
Canada!

PETITE POSTE EN FAMILLE. -Aux aimables au-
teurs de : Il Les tribulations de Rlené Jonas," "lLa
bohème sessionnelle," IlImpressions d'une lettre,"
IHistoire pour les imbéciles," Il La manie du

duel," Il Les comètes," etc., etc. Nous souffrons
du mal d'encombrement, plus quejamais. Faites-
nous, s'il vous plaît, le plaisir de bien nous excuser
du retard jusqu'à un de ces plus prochains numé-
ros. ». *Ge'sera bien gentil à vous.

Vkï.-O'J~, Ottawa.-Eh ! mais oui, tout ça
viendrit6ni son temps. Nous avons *le si nom-
breuse6ir-clamations semblables à la vôtre, si vous
saviez. '..'Patience, et bon espoir. Admis, aussi,
le dernier de vos envois et les conditions que vous
y mettez. Entendu.

(r'ston Dainour, St-Hyacinthe. -Parfait: vous
serez des nôtres. Vous me (lonnrz des renseigne-
ments bien plus que le n'en attendais, et surtout
que je n'en demandais. Merci quanid même, car

Le trop en cela ne fut jamais perdu.

NOS SEIGNEURS IRELAND ET SATOLLI,
L'ABBE McC LYNN.

(Voir gravures)

Voici trois figures que mettent en pleine lu-
mière les événements actuels, dans l'Eglise catho-
lique aux Etats-Unis.

Mgr Jrelând, archevêque de Saint-Paul, est le
même qui a soulevé, par ses expédients, de Fani-
bault et Stillwater, pour mitiger l'exclusivisme des
écoles confessionnelles, jusqu'ici prôné par la doc-
trine de Rome, la fameuse question scolaire qui
agite à cette heure l'épiscopat catholique et toute
la presse des Etats-Unis.

Mgr Satolli, archevêque de Lépante et savant
théologien a été délégué par Léon XI-II, sur Fins-
tigation du prélat de Saint-Paul, pour instruire et
régler sur place cette grave affaiire. Ses négocia-
tions habiles n'ont pas réussi, c'est naturel, à sa-
tisfaire-tout le monde ; et les tenants de l'un et
l'autre parti en attendent l'issue définitive, appré-
hendant de savoir à quelles conclusions suprêmes
elles vont aboutir. Il pourrait arriver que le pape
lui-même dût y engager sa suprême autorité.

L'ancien recteur de l'glise de Saint-Stephen,
le révérend docteur M,%,cGlynn, avait délaissé la
communion de Rome, depuis une di7-aine d'années,
refusant alors de faire acte deé soumission sur cer-
tains points de doctrine. Le Délègue aporatolique
vient de l'absoudre et de l'admettre à nouveau
dans le giron de l'Eglise mère.' L'enfant prodigue
s'est montré sensible à cet*e,<iiséricorde, heureux
de ce retour et saintemenb>#ýposé. Dieu soit béni,
qui reprend par la douceurf justes droits 1

J. ST-E.


